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LITT ERATURE.

P O> ER l z mi.
Sur la tombe du rév. R. Walsh.

Be thy grave e'er green!
Paix et repos à toi ! Paix au front (lui se pose
Au chevet morne et noir des pâles trépassés!
Paix et visions d'or, doux sommeil, songe rose

A tes mânes glacés !

Paix à ton front sans ride, à ton ame sans tache
Que l'if soit plus ombreux, plus vert, plus embaumé
Pour abriter le lis ! Que nul ver ne se cache

Au cœur du hien-aimé !

Noble enfant de Patrick, lue la terre adoptive
Où ta lèvre a vidé la coupe (les regrets
Allége à ton cercueil l'urne nemorative

Et le poids des cyprès

Exilé, jeune encor, des plages de l'Irlande,
Nicolet t'accueillit en ses murs enchantés,

Pour t'offrir ces fruits d'or qui jonchent par guirlande,
Ses bosquets si vantés.

Pourtant, dans cet Eden de fleurs et de lumière,
Tu souffris de ce mal enchanteur et fatal

Qu'on nomme nostalgie, ou mieux: berceau, chaumière,
Patrie ou ciel natal 1

Voir Erin et mourir ! le ciel de la patrie:
C'était son rêve ardent en ces lieux solennels:
Revoir avant sa mort l'herbe verte ou flétrie

Des vallons paternels !

Epris de vous autant que les barbes celtiques,
Il eût aimé dormir sa nuit près des aïeux,
Adare, Inmisfallen, archipels romantiques,

Ilots tombés des cieux !

Un jour, il vous revit, ô poétiques landes !
Autels voilés de lierre ou parvis éplorés !
Rol tout resplendissant de sublimes légendes

De souvenirs dorés !

Il vous revit !. mais, vous, empreintes toujours neuves
Des genoux d'une mère ou du front d'une sour !
Souvenirs envolés: branches mortes et veuves

Des anciens nids du coeur!
Vous fûtes sans réponse à l'ami le naguère,
Tombes ! sentiers ! berceau que la mousse voila
-Pas un ami connu, dans toute la bruyère,

Pour dire :-Le voilà

Le cœur désenchanté par vos brillants mirages,
Oasis sans parfums ! eldorado sans or!
Il est allé revoir de plus riants ombrages

Au céleste Thabor!

Qu'il dorme maintenant, sous le noir mausolée,
Aut carillon lointain des cloches de Shandon
L.e front tourné vers l'Ouest, vers l'île désolée

Où coule le Shannon !

Que l'Ariel des morts, de son aile d'ébène,
Effeuille sur son cœur le rameau parnmé,
Plus suave aux défunts que n'est la maij)laine,

Pour nous, au mois.de Mai !

Qu'une brise d'Irlande, à 'heure où, l'ancolie,
D3ans le champ des soupirs, penche son front blêmi,
Vienne bercer les nuits et la mélancolie

Du lévite endormi !

ITUiversité-Laval, 1873.
NÉRÉE BEAUCBEMIN.

-Union des Cantons de l'Est.
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D U C A I ON mais arrivées à la maison, elles feuillettent le volume
•I sans intérêt, à moins qu'elles n'y rencontrent des histoi-

res, des anecdotes, dont elles ne retiennent de mémoire
que le côté comique sans en comprendre le sens pratique.

La lecture dans les campagnes. Quelquefois les volumes reviennent à la bibliothèque
sans avoir été ouverts.

La grande majorité des parents croient que leurs enfants Un vieux et vénérable curé de notre paroisse me disait
sont savants (sic) dès qu'ils ont une assez belle écriture, et un jour que souvent des bonnes femmes lui rapportaient
qu'ils lisent et calculent un peu couramment. Ils s'em- des volumes qu'elles avaient conservés pendant près d'un
pressent de les retirer de l'école pour les faire travailler. an. " Eh bien! disait le pasteur, ce livre vous a t-il
Dans la grande majorité des maisons de cultivateurs il plu?" " Oh! oui, monsieur, c'est très curieux à lire ;
n'y a ni papier, ni plumes, ni encre, ni crayon ; les livres c'est dommage qu'on ne peut pas tout retenir." Quand la
y sont rares. Il y a l'almanach, les livres de prières, lectrice était partie, le curé s'avisait d'ouvrii le livre
quelques vieux bouquins dépareillés, enfumés, transmis rendu et voyait que pas un seul feuillet n'avait été coupé.
par voie d'héritage, puis c'est tout. Les parents qui n'ont -Si l'ouvrage avait été un roman avec des scènes
jemais lu ni écrit, et qui croient de bonne foi qu'il suffit d'amourettes bien rendues, avec des passages bien draina-
de savoir lire passablement, un peu écrire et compter, tiques, non seulement les livraisons auraient été coupées,
pour cultiver la terre, verraient souvent de mauvais oeil mais on aurait peut-être trouvé des coins de feuilles pliés,
leurs enfants s'amuser à lire et à écrire quand ils sont des taches de larmes sur quelques pages là où il se trouve
devenus grands. des passages tendres ou émouvants ou dramatiques.

Ceux-ci ne sont guère portés par eux-mêmes à s'ins. La grande majorité de nos lecteurs et de nos lectrices
truire, car ils sont trop ignorants pour pouvoir compren des campagnes ne veulent que s'amuser en lisant, et voilà
dre la plupart des livres même élementaires qu'ils peu- pourquoi les histoires, comme ils appellent leurs livres
vent se procurer, ettoute lecture sérieuse et instructive préférés, sont les seules lectures qui les intéressent. Les
les ennuie. Il y a d'ailleurs les exigences du travail livres les plus simplement écrits sur l'agriculture et
pendant la semaine, les relations d'amitié, les plaisirs du l'économie rurale ne sont appréciés que par des esprits
jeune age et l'exemple de toute la jeunesse du voisinage, sérieux. La grande majorité des paysans croient de
qui sont d'un poids immence dans la détermination à bonne foi que tous ceux qui font des livres, qui parlent
prendre. agriculture dans les journaux n'entendent rien aux choses

Aussi cent jeunes gens contre un, laissent complète- rurales, et voilà pourquoi la routine, les préjugés règnent
ment de côté l'étude, la lecture et la plume, et à vingt ans toujours en maîtres dans nos populations rustiques, même
il ne savent plus que lire etsigner. Les garçons se hâtent dans les ménages ou on possède une certaine instruction
de se mettre à la hau eur de leur aînés et des hommes et le goût de la lecture.
faits. Ils veulent, à 18 ans, savoir fumer, se promener et Suivant un maire de nos environs, les habitants des
en conter aux fillettes. C'est là le suprême bon ton. Les campagnes qui, comme moi, s'occupent à prôner l'instruc-
trois quarts des jeunes gens passent dans ces occupations tion agricole, sont bien audessous du cultivateur illettré
les loisirs du dimanche et des longues soirées d'hiver. qui travailli sans s'occuper des journaux et des livres.

S'il arrive que -l'on ait besoin de faire signer un acte, "- C'est le cultivateur qui nourrit ceux qui font des livres,"
celui qui a été à l'école pendant sa jeunesse, sait à peine me disait un jour ce digne magistrat. Il ne savait pas
signer. " Comment vais-je faire ? dit-il :je n'ai pas écrit sans doute que, de nos jours, le plus grand nombre de
depuis que j'allais à l'école ; " et il trace des mots en ceux qui écrivent sur l'agriculture sont des practiciens
grosse écriture mal réglée, en estropiant l'ortographe de consommés; et comment l'aùrait-il su, puisqu'il n'avait
chaque mot et en sautant des lettres. " C'est étonnant, jamais lu ni livres ni journaux, et pourtant, malgré son
dit-il, combien j'ai oublié d'écrire ! je ne sais plus faire ignorance il avait été jugé digne d'administrer le village
les lettres. " Et quand on lui dit qu'il aurait dû. écrire aussi son orgueil égalait il son incapacité.
quelques fois, il répond :" Oui ; mais je n'ai pas eu le Nous admirons, surtout depuis quelques années, le zèle
temps, " et il allume sa pi pe. qu'apportent les cultivateurs en général à l'instruction de

Les jeunes filles lisent beaucoup plus que les garçons, leurs enfants; ils s'imposent pour cela les plus grands
mais elles n'écrivent presque jamais, sauf des chansons. sacrifices; mais à peine a-t on décidé que l'enfant doit
J'ai vu des jeunes mariées, qui avaient eu le premier prix faire un cultivateur, qu'on le retire de l'école. Le jeune
de leur classe à l'école pour le français, avoir grande homme se croit alors un homme ; plus pour lui besoin
peine à signer leur acte de mariage. d'ouvrir un livre, d'essayer à approfondir ce qu'il a appris

Une fois mariées, elles disent adieu à la plume, ne à l'école ; il a fait sa première communion, tout est dit.:
s'occupent en aucune manière de tenir le compte de leurs il ne va même pas au catéchisme, il est homme et per-
dépenses et recettes ménagères, imitant en cela leurs sonne ne peut lui en montrer. La plupart des parents ne
maris. Quant à la lecture, un certain nombre de demnoi- font ,aucun cas de ces petits prétentieux qui croient en
selles et de femmes s'y adonnent avec une sorte de savoir assez long pour n'avoir pas besoin de s'instruire.
passion, ce qui ne vaut rien, d'autres lisent modérément Ces jeunes gens oublient ce qu'ils avaient appris à l'école,
et seulement dans leurs moments de loisir, d'autres n'en deviennent que plus ignorants et d'une prétention
enfin, et c'est la majorité, ne lisent jamais que leurs ridicule ; ils regrettent dans l'avenir cette grande faute
livres de prières. Mais quand on considère le genre de de leur part, mais il est trop tard pour y remédier.
lecture à laquelle s'adonnent les jeunes gens, surtout les Pour éclairer les habitants des campagnes, pour rem-
jeunes femmes et les jeunes filles, on peut juger qu'elle placer chez eux le goût des plaisirs par celui de l'observa.
ne peut leur être d'une grande utilité. tion, de la lecture, de l'étude, il faut que les instituteurs

Dans toutes les paroisses on a fondé des bibliothèques. et les institutrices ne se laissent pas rebuter par l'indiffé-
Ces bibliothèques ne renferment que des ouvrages moraux rence avec laquelle on apprécie généralement leurs efforts.
utiles et instructifs; les romans y font défaut. Eh! bien, Non seulement un conseil donné à un père de famille,
chaque dimanche les jeunes lectrices de la paroisse vien- sera presque toujours bien venu dans notre région, où
nent choisir parmi les volumes que nous possédons et ne on estime beaucoup les maitres d'école, mais il peut porter
trouvent rien de ce qui leur plaît. Faute de mieux elles de bons fruits. Mais c'est aux enfants, espoir de l'avenir,
emportent les livres dont le titre pique leur curiosité; que le maitre peut donner plus facilement le goût de
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l'étude et de l'observation. Des lecons sous forme de
causeries sur les questions agricoles et les choses rurales,
alternant avec les cours de lecture d'arithmétique et d'his-
toire sainte, se graveraient mieux dans l'esprit que des
chapitres entiers dé livres scolaires appris de mémoire.

L'instituteur peut utiliser ses promenades en faisant
remarquer à ses élèves avec les diverses opérations de la
culture, les magnificences de la nature, les initier à tout
ce qui parle au contr et à l'esprit, et semer ainsi dans leur
intelligence les éléments de tout ce qui rend la campagne
utile, agréable, poétique. Les éleves apprendraient aussi
la valeur de la position où ils sont appelés, et s'inspire-
raient de l'amour de la nature. Cette passion, 'lui s'allie
si bien avec le noble état de laboureur, qui est si pleine
de jouissances pures, délicieuses, toujours renouvelées,
ne laisserait plus de place dans ces jeunes cours pour les
goûts dépravants du cabaret et de l'oisiveté inutile. Les,
enfants devenus jeunes hommes voudraient s'instruire do
plus en plus, et une fois qu'on a ouvert le grand livre de
la Nature, la vie entière ne pourrait suffire à en épuiser
même une page. Ils deviendraient sûrement de bons et
honnêtes cultivateurs.

Mais les instituteurs ne peuvent opérer seuls ces mira
cles et ils ne peuvent, dans bien des cas, compter sur le-
concours éclairé des parents. Il faut que les curés et les
maires les secondent largement. Presque toujours le
curé, quand il veut aider l'instituteur dans la tâche
morale et intellectuelle qui lui est dévolue, a beaucoup
d'influence sur les jeunes esprits qu'il s'agit de former
non seulement à la vertu, mais aussi à la profession vers
laquelle ils sont appelés. Une dernière cause de progrès
mais 'qui est capitale, réside dans le choix des maires.

Autant un maire intelligent, qui s'inspire de l'amour
du progrès et qui fait tout pour seconder les instituteurs,
est précieux dans les campagnes, autant celui qui ne doit
sa considération qu'à sa fortune et qui est ignorant en
toutes choses, administratives et scientifiques, est nuisible.
On devrait donc laisser le choix des maires aux habitants
Les électeurs ignorants continueront bien quelque temps
à voter un peu au hasard, mais la lumière se fait petit à
petit, et les maires modèles comme nons en voyons déjà
beaucoup, deviendront aussi communs que les bons
instituteurs.-(Extrait.)

H. TiRiIAT.

Traitements des instituteurs.

Nous lisons avec plaisir, dons le discours prononcé, le
3 février dernier, par le roi de Suède, Oscar Il, à l'ouver-
ture du Storthing norvégien, l'alinéa suivant:

Une bonne école primaire est une des institutions les plus
utiles pour l'avenir d'un peuple, et le traitement des hommes
voués à l'enseignement ne doit pas être en trop grand désacord
avec l'importante mission qui leur est confiée. Je vous propose,
en conséquence, d'amender, sous ce rapport, la loi sur l'ensei-
gnement primaire dans les campagnes.

Il est de fait qu'un bon instituteur ne saurait jamais
être trop payé.

La position d'instituteur n'est pas déjà assez peu enviable
par elle-même pour qu'on lui ôte le principal attrait qui
puisse la faire rechercher, c'est à dire, une rétribution
raisonnable et suffisante. La considération que l'on a
pour les divers états de vie tients presqu'invariablement
aux profits qui y sont attachés ; et c'est ce fait qui déter-
mine ordinairement la direction du courant qui entraine
les esprits vers certaines positions plutôt que vers certaines
autres. Nous en avons tous les jours des exemples sous
les yeux. Le plus noble et le plus grand de tous les
états, celui du cultivateur, est généralement déconsidéré.

délaisse; la plupart de nos fils de cultivateurs cherchent
à se faire jour dans d'autres positions. Pourquoi ? Tout
simplement parce que, pour nous servir d'un terme fami-
lier, on est censé y vivoter. Dès que cet état rapporte
convenablement, les idées changent à son égard, et il est
beaucoup de personnes qui se pareront volontiers de leur
titre de " cultivateur " de préférence à celui de médecin,
de notaire ou d'avocat qu'elles peuvent posséder concur-
remment. Et elles n'ont sans doute pas tort.

L'explication du préjugé que nous venons de signaler est,
croyons nous, dans cette idée que les professions qui rap-
portent peu, ne réclament que peu d'intelligence et de
capacité, et que les exercer, par conséquent, c'est se donner
a soi-mene un certificat de médiocreté de moyens. Il est
inutile de faire voir tout ce que ce principe peut avoir
d'exagéré et de faux dans son application. Ainsi, pour un
exemple, il est peu d'états qui exigent des connaissances
et des aptitudes aussi grandes que celui d'instituteur, et
cependant nous croyons que le plus petit métier rapporte
davantage.

Cependant le fait est là ; on peut le déplorer, mais il
est impossible de le nier. Aussi on ne se fait instituteur
que comme pis aller, et quand tout le reste a été essayé
sans succès. On entre dans cette profession à contre cour
et avec un seul espoir, celui d'en sortir le plus tôt possible.
La seule ni ention du chiffre des traitements suffira pour
expliquer cet éloignement : on considère comme excep-
tionnellemefnt élevé un traitement de $400 et ceux qui
atteignent même à $300 sont comptés parmi le petit nom-
bre des bienheureux.-Il est bien entendu que nqus ne
parlons pas ici des institutions publiques ou des commn-
nautés; nos remarques n'ont trait qu'aux municipalités
rurales. Les traitements ordinaires des institutrices sont
de $60 à $80, et quelques unes, même, n'ont que $40 paran.

On comprend de suite pourquoi la profession d'institu..
teur est délaissée et pourquoi les instituteurs compétents
sont si rares. Comment voulez vous qu'un hommeinstrait,
capable, aille se donner pour 200 ou 300 misérables
piastres par an, quand dans deux mois, en travaillant à
bord des navires par exemple, il peut réaliser la même
somme. Deux cents piastres font $16.66 par mois. La
plupart des cochers de bonne maison ont $18 par mois et
sont nourris, logés et costumés en sus. Comment veut-
on qu'avec seize piastres par mois, un homme obligé de
tenir un certain rang, se nourrisse, se vête, nourrsse et
vête sa famille qui s'élève souvent à sept ou huit enfants?
Dans un pays comme le nôtre, avec son hiver rigoureux,
c'est une chose effrayante que de penser à faire vivre une
famille avec $20e, quand on est obligé, surtout, de tout
acheter à prix d'argent. Nous ne parlons pas des institu-
trices que l'on paye $40 par an, ou $3.33 par mois ; une
bonne d'enfants obtient facilement $5 par mois, avec le
nourriture et les cadeaux. Cet état de choses est révoltant.

Aussi, il faut voir quels sont les instituteurs et les
institutrices que nous avons dans nos municipalités sco-
laires. Les bons se comptent facilement et sont, presque
partout, l'exception. A qui la faute : que les munici-
palités s'interrogent et répondent. Qu'elles se persuadent,
surtout, que cet état de chose doit nécessairement
changer. Il est impossible que cela continue. Une école
d'arrondissement compte, en moyenne trente enfants. Si
l'institutrice est payée 840, chaque famille aura donc à
fournir $1.33 par an ou environ quinze sous par Mlois.
Mais l'Etat payant une partie de cette somme c est donc
environ neuf sous par mois que chaque famille doit
apporter pour l'institutrice. Il est impossible de s'instruire
à meilleur marché : mais, d'un autre côté, il est très-pos-
ble de donner un peu plus de neuf sous par mois sans se
mettre complètement sur la paille. Il est vrai que si
l'institutrice est incompétente, elle est toujours trop
payée ; mais si elle possède les qualités requises, vous ne
la paierez jamais trop cher.
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Que les municipalités fassent un petit sacrifice qui sera
en même temps un grand acte de justice envers une classe
d'hommes trop méconnue jusqu'à ce jour. Que l'on
attache à la profession d'instituteur une rémunération
raisonnable, et l'on verra de suite les gens cYpables la
rechercher avec autant d'ardeur qu'ils en mettent actuel-
lement à la fuir. Le niveau des instituteurs et des écoles
sera relevé du coup, et les médiocrités deviendront
l'exception. Ces paroles seront-elles entendues ? Nous
l'espérons.. Dans tous cas nous avons la conscience
d'avoir fait notre devoir. Du reste nous reviendrons
encore sur ce sujet.

SCIENCES.

Nous insérons avec plaisir le compte-rendu suivant de
la conférence donnée par le R. P. Aubier, S. J., le 16
février, devant l'Union catholique de Montréal.

le zéro de température absolue. En augmentant artifi-
ciellement, la pression exercée sur un volume d'air
comme celui qui est ici renfermé, on pourrait l'empêcher
de s'étendre, malgré l'augmentation de la température.
Sa force élastique grandirait alors, suivant une loi qui est
parfaitement connue des physiciens.

Supposons qu'un litxe d'air, à la température de 0 0 C.,
exerce sur la paroi du vase qui le contient, une pression
de I k., 033 au centimètre carré : Pour chaque degré au-
dessus ou au-dessous de 0 O C., la pression augmente ou
diminue de la 273ème partie de sa valeur primitive; de
sorte qu'en représentant par i le nombre de degrés au
dessus, ou au-dessous de la glace fondante, la pression
sur chaque centimètre carré de paroi, serait toujours
sensiblement i k. 033 (1 ±l . C'est du moins ce que
l'expérience fournit, pour toutes les températures aux.
quelles il a été possible d'expérimenter. Or si cette loi
est générale, comme on n'a aucune raison d'en douter,
il s'en suit clairement une chose: c'est qu'à 273 0 C.,
au-dessous de la glace fondante, le litre d'air ici renfermé
n 'aurait plus aucune force élastique. C'est-à dire que

........................................................... ses atomes auraient complètement cesse de frapper la
> Le R. P. explique d'abord la différence générale entre paroi du vase : ils ne vibreraient plus : ils auraient atteiit

les appareils de physique dont les noms se terminent en la limite du froid possible, le zéro absolu de température:
scope, comme baroscope, thermoscope, hygroscope, électros- ils sieraient morts.
cope,, spectroscope, et ceux dont les noms finissent en L'objet du baroscope n'étant pas de signaler les varia-metre. comme baromètre, thermomètre, hygromètre, élec tions de la température, mais celles de la pression atmos-
tromètre, spectomètre, ete. Les uns font mieux voir, les pio ésiq e, il est important d'éliminer, autant que possible,
autres mesurent plus exactement les phénomènes. Scope toute influence provenant de la chaleur exterieure, sur
vient de shopéo je vois et mètre vient de metreo je mesure. l'air de la bouteille. Il suffit pour cela, de l'entourer de
Ceut-ci sont en général préférés des savants ; ceux-là, des lair de outele intuf t u ce d ene de
amateurs. Dans l'ouvre si utile de la vulgarisation de la lue, ou de ouate, en maitenant le vase dans une boite
science, les scopes sont la plupart du temps préférables en bois, ou en carton. Une boite à chandelles pleine de

aux mètres. bran de scie forme en général, une protection suffisante

Pour fabriquer le Baroscope Babinet, on prend une contre les changements brusques de température. La
bouteille quelconque au quart remplie d'eau colorée dans nécessité de ce revêtement extérieur du baroscope n'a rien,
laquelle on fait plonger un tube de verre d'un mètre de du reste, que de relatif et ne dépend que des circons
long ' travers un bouchon de liége, ou de caoutchouc tances locales. La ou les oscillations de temperature sont

que l'on a préalablement perforé d'un trou de la grandeur nulles, aucun revêtement n'est nécessaire ; là où elles
voulue, pour y faire passer le tube de verre. Si le bon- sont grandes, la nécessité du revêtement augmente en
chon est de liége il faut, pour empécher la communica- proportion.
tion directe de l'air intérieur de la bouteille avec l'air Voici quelle serait la manière de construire un baros.
extérieur, faire couler de la cire chaude sur le pourtour cope absolument parfait pour les appartements du rez-de-
du bouchon, du tube de verre et du col de la bouteille . chaussée d'une maison, par exempte, pour un parloir.
mais cette précaution est inutile si on se sert d'un bouchoi On enfomierait une assez grande bouteille, à quelques pieds
de caoutchouc bien élastique. On insuffle un peu d'air au fond d'une cave, dans une fosse qu'on remplirait de
dans la bouteille. Ce petit excès de pression dans l'inté bran-de-scie. Un petit tube d'un métal quelconque plongé
rieur du baroscope, produit l'ascension de l'eau colorée dans la bouteille, à travers un bon bouchon de caoutchouc,
dans le tube de verre. On n'a plus alors qu'à fixer un monterait le long d'un mur, ou d'un poteau, jusque dans le
index en papier contre le tube. . Si la pression atmosphé parloir, ou toute autre pièce, où il serait relié à un tube

indx o paierconre e tbe Sila resionatmsph de verr-e long d'un mètre, à peu près. Par l'extrémitérique augmente, la colonne baisse; si, au contraire, elle de vn mère aurs Pa l extré
diminue la colonne d'eau colorée monte. On trace, sur ouverte de ce tube, on verserait alors le liquide coloré,
l'index, des divisions équidistantes que l'on numérote. de manière à comprimer l'air dans la bouteille et ame-

L'instrument ainsi construit, n'est pas seulement baros- uer le niveau du tiquide, à peu près au milieu du tube

cope, il est aussi thermoseope ; et parce qu'il est l'un et de verre. On pourrait alors graduer l'instrument par
l'autre, il n'est parfaitement ni l'un ni l'autre. comparaison avec un bon baromètre. Dans tous les cas,

Le R. P., en plaçant ses mains sur la bouteille, fit voir rien n'est plus curieux à étudier que les oscillations
en effet combien ce baroscope inachevé était sensible à la rapides et les soubresauts d'un pareil baroscope, en
moindre augmentation de chaleur, car la colonne d'eau temps d'orage surtout.
colorée montait avec rapidité, prouvant ainsi que l'air Voici maintenant les pronostics que l'on peut tirer,
renfermé dans la bouteille devenait, en s'échauffant, relativement au beau temps, ou au mauvais temps, d'un
non-seulement plus volumineux, mais aussi plus élastique. baroscope convenablement construit.
Cette pression élastique d'un gaz contre la paroi du vase Lorsque après une assez longue durée de beau temps,
qui le contient, provient des impulsions répétées des baroscope commence à monter d'une manière lente et
atomes contre cette paroi, impulsions d'autant plus fré- continue, le mauvais temps surviendra certainement.
quentes et plus intenses que leur mouvement vibratoire Mais il importe de prendre ce mot " mauvais temps"
est plus rapide, c'est à-dire, que leur température est plus dans le sens que les marins lui donnent et qui ne signifie
élevée. pas seulement un temps de pluie, mais ce qu'ilsappellent

Le R. P. profite de cette expérience, pour expliquer un gros temps, un temps de rafales plus o moins dange-
d'une manière incidente, pourquoi les physiciens placent reuses.
à 273 degrés centigrades, au-dessous de la glace fondante, Si le beau temps a eu une longue durée,le baroscepe dont
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Jes variations sont toujours en sens contraire de celles dui
baromètre, (mais 13 ou 1411 fois plus rapides que celles de
ce dernier instrument) peut monter pendant deux ou
trois jours, avant qu'on aperçoive aucun changement
dans l'état du ciel. Alors, plus il s'écoulera de temps
entre la hausse du baroscope et l'arrivée du gros temps,
plus longue sera la durée de celui-ci.

Si, au contraire, pendant un temps pluvieux qui a déjà
eu une longue durée, le baroscope commence à baisser
lentement et régulièrement, le beau temps viendra et il
durera d'autant plus qu'il se sera écoulé un plus long
intervalle entre sa venue et.le commencement de la chute
du baroscope.

Dans l'un et l'autre cas, si le changement de temps suit
aussitôt la variation du baroscope, ce changement durera
peu. Si le baroscope descend avec lenteur et d'une façon
continue, pendant deux ou trois jours, ou même davan-
tage, il annonce le beau temps, quand bien même la pluie
ne cesserait un instant pendant ces deux jours. Mais s'il
remonte immédiatement, quand le beau temps est
survenu, le beau temps ne durera pas.

Réciproquement, s'il monte avec lenteur et d'une
façon continue, pendant deux jours, ou davantage, il
annonce le mauvais temps,' quand bien même le temps,
pendant ces deux jours, continuerait d'être beau. Mais'
s'il redescend immédiatement quand le mauvais temps
est venu, ce mauvais temps passera vite.

Dans le printemps et l'automne, une hause rapide pré.
sage surtout du vent : dans l'été, si le temps est très
chaud, elle annonce un orage : dans l'hiver, après une
gelée de quelque durée, la même hausse annonce un
changement de vent accompagné de dégel et de pluie;
mais une baisse qui survient après une assez longue gelée,
pronostique de la neige.

Les oscillations rapides du baroscope ne doivent jamais
être interprétées comme présageant un temps sec, ou plu-
vieux, de quelque durée ; ces indications sont données
exclusivement par la chûte, ou par la hause qui s'opère
d'une manière lente et continue.

Vers la fin de l'automne, si, après un temps pluvieux
et venteux prolongé, le baroscope vient à baisser, cette
baisse annonce le passage du vent au Nord et l'approche
de la gelée.

Toutefois, il ne faut pas oublier que le baroscope, tout
comme le baromètre, n'est qu'un témoin qui nous fait
connaitre fidèlement la moindre variation du poids de
l'air. C'est sur ce témoignage que l'observateur peut,
assez souvent pronostiquer les changements qui se prépa-
rent dans l'état du ciel.

Le baroscope bien construit (et sa construction est si
simple qu'un enfant peut l'exécuter) est donc un excellent
weather-glass qui ne coûte guère plus de centins, que le
baromètre ne coûte de piastres. Et il est si supérieur au
baromètre, en sensibilité, qu'il suffirait de le transporter
de la cave au grenier, pour le faire monter d'un pouce.
Ce qui permet de répéter, sans sortir de chez soi, l'expé-
rience célèbre que Blaise Pascal fit exécuter, il y a plus
de deux cents ans, au sommet du Puy-de-Dôme.

On comprend surtout de quel intérêt il peut être pour
les passagers qui*traversent l'océan, de savoir construire,
dans leur cabine, un baroscope (et il suffit pour cela,
qu'ils emportent en mer, une bouteille, un tube de verre
et un bouchon de caoutchouc) pour être avertis, tout aussi
bien, et peut-être mieux, que le capitaine, des coups de
vent et des tempêtes dont ils sont menacés.

Cette conférence dont nous- avons donné un compte-
rendu, sur les notes du lectureur, parle par elle-même. Elle
donne une légère idée du savant aussi modeste que
distingué, par qui elle a été faite. Tout commentaire
nous parait inutile.

Un vote de remerciments proposé par M. Leclaire,
secondé par M. Letondal, est adopté au milieu d'applau-
dissements unanimes et prolongés.

Et la séance est levée."

F. DUBREUIL,
Sec. U. C.

DOCUMENTS OFFICIELS.

ACTE

CONCERNANT LA TAXE DES ÉCOLES DANS.LA CITÉ DB MONTEAL.

(Sanctionné le 24 décembre 1872.)
Sa Majesté, par et de l'avis et du consentement de la

législature de cette province, décrète ce qui suit: .
1. La première section de l'acte de cette province,

trente-quatre Victoria, chapitre douze, est par les présentes
amendée en retranchant les mots " à un dixième de
centin " dans la onzième ligne de la dite section et leur
substituant les mots suivants : "à un einquieme de
centin."

2. Les commissaires des écoles catholiques et les com-
missaires des écoles protestantes de la cité de Montréal,
nonobstant toute disposition à ce contraire contenue dans
la trente-cinquième section de l'acte trente-deux Victoria,
chapitre seize. et en addition au montant qu'ils sont auto-
risés à mettre! de côté par la section trois de l'acte trente-
quatré Victoria, chapitre douze, pourront respectivement
mettre de côté une partie de leurs revenus n'excédarít pas
la somme additionnelle de huit mille. piastres, pour
acquérir des biens-fonds et pour construire des maisons
d'école dans la dite cité. Et toutes débentures que les
dits commissaires pourront ci-après émettre pour emprun-
ter des deniers en vertu du présent acte, pour l'achat de
biens-fonds et pour la construction de maisons d'école
dans la dite cité, pourront être faites rachetables dans les
vingt ans de la date de leur émission et non plus tard.
Et la dite trente-cinquième section de l'acte trente-deux
Victoria, chapitre seize, et la dite troisième section dè
l'acte trente-quatre Victoria, chapitre douze, sont par le
présent amendées en conséquence.

3. Les dits commissaires des écoles catholiques et les
dits commissaires des écoles protestantes, en addition au
rapport semi-annuel qu'ils sont tenus de faire-au ministre
de l'instruction publique, devront faire un rapport annuel
de toutes leurs recettes et dépenses, lequel rapport ayant
trait à l'instruction publique, aux statisti ues et aux
finances, devra être adressé au ministre de linstruction
publique, pour chaque année fiscale (expirant le premier
jour de juillet), le ou avant le premier jour de novembre
alors prochain, et publié dans le prochain numéro du
Journal de l'instruction publique ou du " Jourftal of Educa-
tion," qui devra paraitre alors, et aussi aux ftais des dits
bureaux respectifs, dans au moins un journal français et
un journal anglais, publiés dans la cité de Montréal.

Réponse à une adresse de l'Assemblée législative de la pro
vince de Québec, en date du treize novembre dernier, priant
Son Excellence le lieutenant-Gouverneur de vouloir bien
faire mettre devant la Chambre un état du nombre des
jeunes gens qui ont étudié comme élèves-instituteurs dans
les écoles normales de la province depuis l'établissement
de ces institutions, le nombre de. ceux qui pratiquent
actuellement l'enseignement ; le coût total des écoles
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Des 30S li.v', rt:m*ts, le' uni sont en'ore étudiants ;
les autres sul .ortis :uî diplôxîes.

1)puis l'eabli»ement des éc les iormiales, le iiveaux
de l<.iseignement dans îivesesrole s'ust beaucoup
èlevó.,1idec de ces institutions hcst fai Mentirý

parloni. lis les autres institut'urs ot omriîs qu'il
tallait tiAcl de tcuir les eoles éc outies à lkur dirueti,
i peu prî,s sulr le mf ilqe celsdont la cOndulite

élait entre les mains les e s no rmales, faute de quoi,
il ti pourrait umanur d' ,e ijaillir un graud discrédit
sIlt ('ux.

h' ipîti. il y a un graîîd ilomîbre d'insx tuleeurs et d'ins
tituttrices formiinés dans les éolis tenuies par d'anciens
iOloves d.es (!ý:ios nomaes qtsui par emolbúqiellt inet tellt

n1 pradque le modî d'enseignemnet dont ils ont eux-
imltimes N' l'objet, <iestadire clid qu'on suit dans les
écoles noraules.

Les divers buire'aux d'examinttters allis porlt n'trOyer
d1 es diph>limes d.instituteurs s'accordent à cofister, qpe
les cndidats quli se présentent devant eux sont beiucuIp
inieux qutai liRés depuis l'étalissieet desécoles normales.

A chlaue éçole normale est aitnexée iun tnole modèle
re le vant de la preni i ère, diri gée par les pro ft'sseurs de
cell'-ci, et servalt aussi d'école d'application aux élöves.

Cette écolo a été fr"àuentée a l''cole normale .1acques.
Cartior, par 1987 lèves, doltt une ioycine d'un peu
plus du'124 par aunse.

Colle de Laval a ét fréqten t6e par 6450 élèves, dott
1950 garçons et 4-500 tilles, donnant nite mltoyelnne ptur
les garons de 125 et de 281 pour les filles anmnellement.

Colle de McGill a été frqîuen tée par 1500 élves, dont
2100 garçons ( noyenne 141,) et 2400 Uilles (moyenne 150
par an.)

Ces écoles onît été trouîvées si efficaces, que touts les atîs
dI. les pr'iinipaux se voient, dans la nlcessité de refuser

ut grand nomir d'élèves fauto d'space.
Il se trouve donc que dans les 16 ans que les écoles

normales ont ét n oun ération, elles ont reu 3'17 Alèves
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" Pour former de bons instituteurs ces écoles sont
"indispensables. En effet, le mot pédagogie n'est pas un

vain mot : il signifie l'art d'enseigner, l'art de diriger les
"enfants. Pour bien enseigner, il ne suffit pas de savoir,
" il faut encore savoir enseigner. Or cet art, comme tout
"autre, s'apprend. On se plaint qu'un certain nombre de

jeunes gens qui sortent des écoles normales embrassent
d'autres carrieres que celles de l'enseignement, tous ne
se font pas instituteurs. Cela, à mon avis, ne fait ni

"chaud ni froid.
" Que quelques-uns se fassent marchands, ou indus-

"triels, si cela leur convient, qu'est ce que cela fait ? Ce
"qui importe, c'est que dans le commerce, dans l'indus-
"trie, dans l'agriculture, comme dans l'enseignement et
" dans toutes les carrières, on ait des hommes compétents
"et capables de bien remplir leurs fonctions, pour le
"plus grand bien du pays."

Ces parles n'ont pas besoin de commentaire; elles sont
assez explicites par elles-mêmes.

J'ai l'honneur d'être avec le plus profond respect,
Monsieur le ministre,

Votre très-humble et très-obéissant serviteur,
P. LAGACÉ,

Principal.

Ainsi le nombre total des personnes qui profitent de
l'éducation (ümmýnée par l'université à titre d'étudiants et
d'élèves-maîtres, est de 414, et à titre d'élèves des écoles
modèles, 341, en tout 755. Sur ce premier chiffre, 290
élèves ne sont pas résidents à Montréal, mais viennent
de différentes parties du pays et même d'en dehors des
frontières, en raison des avantages que leur offre un
système d'éducation affilié à l'université.

Aux réunions de concours de mars et de mai dernier,
les degrés suivants ont été conférés en séance publique:

Docteur en loi (in course)........................... I
Docteurs en médecine............................... 36
M aitres ès-arts......................................... 3
Maitre ès-arts (ad eundem)......................... 1
Bacheliers ès arts .................................... 12
Bacheliers ès-lois civiles............................ 16
Bachelier ès-arts (ad eundem)....................... I

70
A la fin du terme de l'école normale McGill, les diplô-

mes suivants ont été conférés par le ministre de l'instruc-
tion publique aux élèves-maitres qui avaient subi les
examens requis.

Vraie copie. Pour académie ........................ 5
Louis GIARD, école modèle ..................... 18

Secrétaire. école élémentaire ................. 46
Québec, 18 novembre 1872.

(à suivre.) 69
Depuis le dernier rapport, John S. Archibald, B. A., B.

C. L., a été nommé professeur de droit commercial, à la
faculté de droit, pendant l'absence temporaire du profès-

Université McGill. seur Trenholme en voyage de santé; C. A. Geoffrion, B.
C. L., et a été nommé professeur de droit romain.

Le rapport annuel suivant de l'université McGill au La faculté de médecine, a, durant l'année écoulée,
gouverneur général, visiteur de l'université, est publie perdu un de ses membres les plus anciens et les plus
avec la permission de Son Excellence. estimés, le Dr. Wm. Fraser qui avait étudié à Glasgow

A Son Excellence le très-honorable comte de Dufferin, vicomte mais qui avait pris ses degrés de M. D. à l'université McGill
et baron de Clandeboye, etc., K. P., K. C. B., gouverneur en 1836. Il avait été nommé professeur de jurisprudence

général de la puissance du Canada, etc., etc. médicale en 1849 et professeur de médecine élémentaire
en 1856. Par cette mort, la profession médicale perd un

Qu'il plaise à Votre Excellence de ses membres les plus distingués, et l'université un de
Depuis sa reconstitution, sous sa charte royale, telle ses professeurs les plus habiles, les plus zélés et dont les

qu'amendée en 1842, cette université a eu pour coutume, leçons obtiennent le plus de succès. Cette vacance a été
chaque année, de présenter au gouverneur général de remplie en faisant passer le professeur Drake à la chaire
l'Amérique britannique du Nord, à titre de visiteur royal, de médecine élémentaire et en appelant George Ross.
un rapport constatant l'état actuel de l'institution et les M A M D la chaire de médecine clinique. Non
travaux accomplis durant l'année. 'C'est pour remplir ce seulement le Dr. Ross est un médecin de giande réputa.
devoir que les gouverneurs, le principal, et les membres de tion, mais il a obtenu la médaille d'or de cette université,
cet université demandent maintenant la permission de tant à la faculté des arts qu'à la faculté de médecine. Ces
s'adresser à votre Excellence. deux distinctions sont la preuve de capacités plus qu'or-

Le nombre des élèves du collége McGill, pour le présent dinaires.
terme de 1872-73, se chiffre comme suit La nouvelle bâtisse de la faculté de édécine a été

Facuté es lis................40 inaugurée en octobre dernier, avec tout le cérémonialFaculté des lois ...................... 40 ýIl ~requis ; et la faculté l'a constamment occupée depUis ce
" de médécine................................ a2 temps. Aucun autre édifice, sur ce continent5n'o2re.plus
" des arts.......................................de commodités et de logement pour tous les besoins

33 d'une école de médecine, et pouir la chimie expérimentale.
03 Nous sommes heureux de constater qu'à part ces amélio..

ou, en déduisant ceux des élèves dont le nom figure sur rations matérielles la faculté peut encore compter un
les registres d'inscription de plus d'une faculté, 300, en progrès remarquable dans le nombre de ses élèves, et la
tout. classe de cette année a été la plus nombreuse que nous

Les élèves des colléges affiliés, etc., sont comme suit : ayons encore eue. a bâtisse en question coûte $28,000,
Au collége Morrin, à Québec, élèves immatriculés... 6 sans compter plusieurs sommes additionnelles pour meu
Elèves qui ne suivent qu'une partie des cours..........1J8 bles et autres objets, fournies par le doyen et les profes..

___seurs de la faculté de médecine.

Total..................................... 164 A la faculté des arts, la chaire de logique et de philo-sophie morale et intellectuelle a été parfaitement remplie
Elèves-maltres de l'école normale McGill................. 114 par la nomination du rév. professeur J. Clarke Murray,
Elèves de l'école modèle annexe ............... 341s ci devant du lQueen's Collge " de Kingston. M. Clark
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est, sur ces sujets, un professeur et un écrivain d'un les parties saillantes de ce que nous avonsfait. Beaucoupmeite reconnu. Les élèves de la faculté des arts ont d'améliorations dans les affaires de détail ont nécessaire-aussi l'avantage d'assister à ne série de conférences ment été >assés sous silence. Le cours régulier d'édu-données par le professeur Goldwin Smith Ces conféren- cation et d'instruction, dans toutes les branches enseignéesces ont oujours réuni un nombreux auditoire et nons par l'université, a, d'ailleurs, été poursuivi, croyons-nous,
espérons qu'elles aideront beaucoup à propager l'étude de avec tonte l'éne'rgie et le succès accoutumés.cette branche importante. neg et s actumes.

Le département des sciences appliquées aux arts, orga- (Signé) CHARLES DEWEY DAY O. . Lnisé depuis. l'année derniere seulement, a obtenu in Chancelier.succès encourageant. En outre des dons privés, ce anceher.département a reçu du gouvernement de Québec unelégère subvention destinée à l'achat des appareils.' Les VIS OFFICIELS.classes comptent environ trente élèves. Nous avons été Aprivés des services du Dr. Sterry iunt nommé à l'écolede technologie de Boston; il a été néanmoins remplacéau cours de métallurgie, par le Dr. Harrington.Nos moyens d'instruction dans les sciences naturelles -ont reçu une aide puissante par le don de 920,000 qui aété fait à la chaire de géologie Logan. Sir Wm. E . inistère de 9linstruction publique.Logan, de concert avec son frère, M. Hart Logan, avaitQub 
c28F v173dejà affecté une somme de $2 000 à cet objet, il y a ajouté,l'an dernier, la somme ronde de $ 18,000, pour parfaire ANNEXIONA NOUVELLE POUR FINS SCOLIRES Daot ARONDISSEu8NTsavec les autres souscriptions la dotation de cette chaire. A D'ÉCOLES NO. ET NO. 2 DE SHOOLBRD FORMANT CI-DEENTLa chaire instituée par Sir W. E. Logan ne sera pas LA MUNICIPALITE DE ST. JEAN L'EvANGÉLISTEseulement un monument distingué des travaux ill)ot' Le lieutenant Gouverneur a bien voulu, par ordre en conseiltants de ce pionnier de la géologie au Canada ; ce sera du 15 du courant, regarder l'ordre en conseil du 29 octobreencore un moyen efficace de former des savants dignes dernier comme non avenu et annexer les arrondissementsde marcher sur ses traces. d d'écoles no. I et no. 2 de Shoolbred à Nouvelle pour fins scolai-Une autre libéralita qui mérite également d'être mon- res, nonobstant toutes autres limites que peuvent avoir cestionnée, est la bourse Scott, fondée par la Société calédo. localités pour autres fins.

nienne de Montréal, en mémoire de Sir Walter Scott etdotée de $1,100. Le revenu de cette somme est donné en CHANGEMENT DES LIMITES DE CERTAINES MUNICIPA-bourse annuelle dans le département des sciences appli- LITS SCOLAIRES.quées, en rapport avec l'étude de la langue et de la Lehteutenant Gouverneur aie cuarmrre en onseillittratre aglases en date du 5 dlu courant, faire les changements de limitesNous enregistrons aussi avec plaisir la première gratifi aè indiqués dans les municipalités scolaires suivantescation de ce genre faite à l'école normale McGill, par le Comté de MégantiInverness-Distroije de la dite munici-don d'un prix annuel de $49 et d'un livre convenable, au palité, la partie des lots nos, vingt, vingt et un et vingt deuxmeilleur éleve de la première classe. Ce don est dû à la du onzième rang, qui se trouve du côté nord-est de la rivièrelibéralité de M. J. E. Wilson, ancien élève de cette école Bécancour, et l'annexer à la municipalité de Nelson pour finsqui a voulu exprimer ainsi sa reconnaissance pour le scolaires. a mumipain de nes pu fin.
bienfaits u'il a reçus de notre institution. Comté de Missisqnoi-Notre Dame des Anges et t. D zeLe " cGill college Book Club " est une association - nexer a Damien les lots nos. onze, douze, treize et quatorzede la dlixième concession de Stanbridge, et à Notre JYame descomposee de personnes qui se cotisent pour l'achat des Anges, le lot no. seize de la huitième concession de Stanbridge,publications nouvelles les plus importantes. Lorsque cent uante acres du lot no. quinze de la neuvième concessionces ouvrages sont lus, ils sont déposés à la bibliothèque et le lot no. seize de la même concessioni
de l'université qui, en retour, donne aux membres du devant être, dans la huitième concession, celle qui divise le lot

pour ce qui concerne l'accès à la bibliothèque no. quinze du no. seize; dans la neuvième, celle qui divise leles mmes priviléges que ceux qu'elle accorde aux gra- terrain de Guillaume Francis DesRivières, écr., de celui de M.
les ême prvilges ue euxqu'lle ccode ux ra-Joseph Carrière dans le lot no. qu~inze.dues. Non seulement ce club contribue à entLretenir» leJoehCrèedaslltn.qiz,dûtsd la smet ue, club cibu d à a entétnirle Comté de Portneuf-St. Raymond-Distraire de Ste. Cathe-gotde la saine littérature, niais il a déjà augmenté notre rine de Fossambault, une partie des dixième, onzième etbibliotque de 506 volumes des meilleurs ouvrages douzième rangs de la seigneurie de Fossambault, bornée commemodernes. 

suit; savoir: vers le nord-est aux terres non concédées vers lePar les efforts actifs de M. F. S. Barnjum, chargé d'en- nord-ouest, au canton de Gosford, vers le sud-ouest à la seigneu-seigner l'exercice militaire et la gymnastique, une com- rie de Mont-Louis, et vers le sud-est au Lac Sergenl, et l'annexerpagnie de volontaires a été déjà organisée parmi les à St. Raymond.
élèves, et nous espérons pouvoir en compléter uneseconde avant la fin de la session. Ce mouvement a été NOMINATION DE COMMISSAiRES D'ÉCOLESsanctionné et encouragé par l'université, sur le principe Le lieutenant Gouverneur a bien voulu, par ordre en conseilque c'est un excellent moyen de former les jennes gens du 6 du courant, faire la nomination suivante de commissaires

pndant leur séjour ici, et de les mettre en mesure dans d'écoles, savoir:
a partie de la provmne qu'ils auront plus tard a pour Comte de Saguenay-,Rivière Ste. Marguerite. MM. Louisdm rie, de prendre une part importante à la défense du GGravel, snr., William Gravel, jnr., Pierre Gauthier, Napoléondemeure, depedeuepr motneàl ées uGauthier et Johnn oranpays, si la chose devenait nécessaire. auhe eJonny' Jourdain.pays sila hosedevnai nécssare.Le lieutenant-Gouverneur a bien voulu, par ordre en conse ilL'augmentation constante du nombre des élèves et les en date du 5 du courant faire les nominations suivantes denouvelles études introduites dans le département des commissaires d'écoles, savoir:

sciences appliquées exigent aujourd'h ui l'agrandissemlt , Comté de Chambly--St. Basile le Grand--Joseph Octave Leduc,d lasses et des laboratoires de la faculté des at ecr., en remplacement de M. Joseph Dufresne.Nous espérons que cet ouvrage sera comteé dans e comté de Cham lam-Ste. Flore-M. Louis Clement en rem-cours elpérsquent année sr omnc asl placement de M. Toseph L. Auger.cours de la préente année. Comté de Charlevoix-EboulementM. Isidore Tremblay en
Dans le rapport ci-dessus, nous.avonis mentionné surtout en remplacement de M. Joseph Duchosz&,
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Comté de Gaspé-Douglass-Le r v. Polydore Moreau e1. John McGrath en remplacement de MM. William Foley eThomas Walsh.
Comté de Gaspé Grande Grave-M. Charles Esnouf en remPlacement de M. William Simon.
Comté de Me gantic-Ireland-Mr. John Porter, senr., en remplacement de M. R. J. Briggs.
Comté de Missisquoi-St. Romuald de Farnham-M. JosephLequin, fils; en remplacement de Mý<. Napoléon Dureauleau.

NOMINATION DE MEMBRE DU CONSEIL DE L'INSTRUC.
TION PUBLIQUE.

Le lieutenant Gouverneur a bien voulu, p'r ordre en conseilen date du 15 du courant, nommer l'honorable Thomas Ryan,Sénateur, membre du conseil de l'instruction publique, pourfaire partie de la section catholique.

NOMINATION DE MEMBRE DE BUREAU D'EXA-
MINATEURS. ý

BUREAU DE CHARLEVOIX ET SAGUENAY.
Le lieutenant Gouverneur a bien voulu, par ordre en conseilen date du 18 du courant, nommer le rév. Ambroise Fafard,membre du bureau d'examinateurs de Charlevoix et Saguenay,chargé de conférer des diplômes aux aspirants ou aspirantes àl'enseignement en remplacement du rév. F. Morisset, démis.sionnaire.

DIPLOMES OCTROYÉS PAR LES BUREAUX D'EXA-
MIINATEURS.

BUREAU OATHOLIQUE DE QUÉBEC.

ECOLE ÉLEMENTAIRE de lère classe (F) et 2de classe (A) Mlle.M. Virginie Aléda Denis.
ECoLE ÉLÉIMENTAIRE de 2de classe (F.) Miles. Irmine AsselinM. Tirsa Charest, M. Joséphine Elise Monfet, M. DelvinaParadis, et M. Rosalie Roberge.
4 février, 1873.

N. LAA8ssE,
Secrétaire.

BUREAU DE sIIERBRooKE.

EcoLE AOADÉMIQUE lère classe (A) M. Edward A. Cushing.4 Fév., 1873.
S. A. HURD,

Secrétaire.

BITnEAU DE BONAVENTURE.
EØOLE .IkUENTAIRE de lère eguse (F), Mlle Marie ThérèseArbore,
ECOLE ÉLÉMENTAIRE de lère classe (A), Mlles Jane Fairservice

et Zoé Castillon.
4 Fév., 1873.

PH. LEBEr,
Secrétaire.

BUEEAU DE GAsI'.

ECOLE ÉLÉMENTAIRE de 1ère classe (A) Mlle Ellen S. Tripp.
4 Fév., 1873.

L. DAGNAULT,
Secrétaire.

BUREAU PROTESTANT DE MONTRÉAL.
ECOLE ÉLÉMENTAIRE de lère classe (Ai Mlles Mathilda Emerson,Levina Greer, 89phia McGinn et Christina Fannahill.
4 Fév., 1873.

T. A. GIBsoN,
Secrétaire.

RAU PoTSTAT DE WATERLOO ET SWEETSBURG.

-EOLE ÉLÉMENTAIRE de 1ère classe (À) Mlles Loolla BlakeFannie E. Crossfield, Agnès Ledoux, Eva Martin, et MM.Dumaresq et F. Hamon.
EcoLE ÉLiMENTAIRE de 2de classe (A) Mlle Martha Moffatt.4 Fév., 1873.

Wx. GIBSON,
Secrétaire.

t BUREAU DE CHARLEVOIX ET SAGUENAY,
ECOLE ÉLÉMENTAIRE de lère classe (F et A) Mlle Marie Augèle

Girard.
4 Fév.; 1873.

. CHARLas BoiviN,
Secrétaire

BUREAU CATHOLIQUE DE WATERLOO ET SWEETSBURG.

ECOLE ÉLÉMENTAIRE de lère classe, (A) Mlle. Lucy R. Van.
santford.

EcoLE LEMENTAIRE de lère clisse (F) Mlle. Esther Durocher.
4 fevrier, 1873.

J. F. LÉONARD,
Secrétaire.

CONcoURS POUR LA PUBliCATION D'UNE SÉRIE DE LIVRES DE LECTURE Ex
LÀANGUE FRANÇAISE P'OUR LES ÉCOLES CATROLIQUES.

Sur la recommandation du comité spécial de la section cati oliqueromaine, Ci argé d'aviser aux moyens de pourvoir à la publicationd'une série de livres de lecture ei langue franeaise, pour les écolescatholiiiies romaines, il a été résolu, à la dernière reunion du Conseilde l'instructiu pubiqi'ue d'ouvrir un concours à cet eflft, et ce con-cours est actueliemoeut ouvert aux conditions suivantes:
Io. La serie devra so composer de cinq livres, trois pour les écoleselmenîtaires, et doux îour lus écoles modèles et les academies.2o. Ci aciiuî de ces livres devra contenir, lu premier, environ cent.-

ciiuantt (130) pîags ; le deu'iLme et le troisième, environ deux-
cen -ci i utme (2J0) pîages;i lequatrime et le c inqui hoe, environtrois-c ents (300) pages; les trois premiers devront ètro d format in-18,et les deux derniers, dc forinat ii- 12, la série de Lovell devant servir
de tvpe pour la partie inateriello. Dans les trois premiers livres,clialue leçon devra etre précédée de culounes de mots à épeler etsuivie d'un petit résumé sous forme de questionnaire.

'to. Les sujets devront 4tre traités d'une manière graduée et
comprendront ce qui suit :

Pour les trois premiers livres, des morceaux de littérature en oseet en vers, choisis, au point de vue moral et religieux; des ar iclescourts et faciles à retenir, sur l'histoire et plus particulièrement surl'histoire sainte et l'histoire du Canada, et sur l'agriculture spécia-loument appropriée aux besoins du pays; et, pour les deux dernierslivres, des morceaux de littérature et <le poésie d'un ordre pluséleve, choisis au nimêe point de vue moral et religieux ; des articlessur les tuènmes sujets, mais plus étendus; et, en sus, des articles surles scieices, les arts et Fimdustrie.
4o. Les autres conditions du concours sont comme suit
1.-Les manuscrits doivent être adressés au secrétaire du Conseilde Vinistruction publique, avant le ler Septembre 1872.2.--Après que le Conseil. sur la recommandation du comitécatlholique romain, aura approuvé la série de livres qui aura été

déclaree la meilleure par les juges, il en prendra le droit (le propriétélittiraire d'apres la loi et en concédera l'usage à l'auteur ou auxauteurs pour l'espace de cinq années.
Québec, 15 Novembre 1871.

L. GIARD,
Secrétaire-archiiviste,

N. B.-Par une résolution passée le 6 septembre 1872, le conseilce t'iustruction publique a etendu le délai pour la publication decette serie, jusqu'au ler mai 1873.
L. GIARD,

Secrétaire-archiviste.

JOURNAL DE LINSTRUCTION PUBLIPuL

QUÉBEC, PROVINCE DE QUÉBEC, MARS, 1873.

Retraite de i'hon. P. J. O. Chauveau.

L'hou P. J. 0. Chauveau a remis, le 25 février, entreles mains du lieutenant-gouverneur, sa démission deministre de l'instruction publique de la Province de
Québec.

Les relations officielles que nous avons eues et quenous avons encore avec ce département, ne nous permet,tent pas d'exprimer tout notre pensée, ou plutôt tout notre
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conseiller de ville en 1832, il fut nommé maire de Québec en1833 et occupa le fauteuil civique jusqu'en 1837. Dans l'inter.
valle (1834), il avait été député au parlement par la Haute-Villede Québec amais il résigna son siège en 1836. Sous la nouvellecharte de la cité il fut encore nommé maire, par Lord Sydenham, et fut ensuite réélu, chaque année, jusqu'en 1846.

En 1841, il prit son siege au conseil législatif et occupa le
fauteuil de président de 1843 à 1847. En 1848 il fut nommé denouveau à cette charge qu'il conserva jusqu'en 1853, époque àlquelle il fut fait juge de la coursuéireprêtelvpu
de temps après, sur le banc des appels. En 1859 il fut nommécommissaire de la codification des lois conjointement avec MM.Morin et Day. " Il avait repris ses fonctions de juge depuis sixou sept ans lorsque le gouverneur-général l'a appelé à la chargede lieutenant gouverneur de la province de Québec.

Il ya eu égalementun changement dans le cabinet de Québec.Les hons. Chauveu, de Boucherville et Beaubien ont donnéleur démission et trois nouveaux membres ont été appelés à les
replacer ; ce sont les hons. Ross, Fortin et Chapleau. Voicimaintenant l'organisation du conseil des ministres:

M. Oulimet, premier ministre, secrétaire provincial et ministrede l'instruction publique;
M. Irvine, procureur général-
M. Chapleau, solliciteur général;
M. Archambault, commissaire de l'agriculture et des travaux

publics.
Mi. Fortin, commissaire des terres de la couronne -
M. é oss, membredu conseil exécutif et speaker du conseillégislatif.
Chez nos voisins, le quarante-deuxième congrès vient d'expi-rer. Le 4 mars, le président Grant est venu se démettre de sesfonctions et les reprendre, du même coup, pour une nouvelle

période de uatre années ; c'est-à-dire, qu'il a déposé les rênesdu pouvoir d'une main pour les ressaisir de l'autre. Les opi-
nions sont extraordinairement partagées au sujet de NI Grant,
en même temps qu'elles sont extrêmes des deux côtés. Nous
ne croyons pas qu'il y ait tant de blâme à lui attribuer ni tant
d'éloges à lui décerner, qu'il mérite en un mot, cet excès de
haine et d'affection. Il n'y a pas de doute, néanmoins que son
administration n'ait beaucoup de fautes à se faire pardonner,et qu'il ne doive opérer des réformes sérieuses dans l'organisa-
tion des bureaux publics. Les exactions et les défalcations de
toutes sortes qui ont signalé les cinq dernières années doivent
donner à penser aux administrateurs comme aux administrés,et faire comprendre aux uns et aux autres le danger rochain
auquel ils sont exposés. Le discours d'inauguration u prési-
dent est, comme bien des discours d'inauguration, un peu vagueet touche à beaucoup de choses sans s'y appuyer. Il seraitdonc difficile de juger d'après ce discours, de ce que sera véri-
tablement la nouvelle administration de .M. Grant; nous
souhaitons, toutefois, à nos voisins, qu'il y ait progrès sur lesquatre dernières années.

Les troubles de la Louisianne, que nous croyions tout à fait
réprimés, ont recommencé avec un crescendo remarquable ;c'est une véritable guerre civile. Entre le gouverneur éluMcEnry, et le gouverneur imposé Kèlogg, les ba' onnettes et
les coups de feu se croisent par-dessus les têtes et souvent, à,travers les têtes du peuple qui s'étonne et gronde.

On a vu rarement mettre autant d'empressement et de zèleà faire le bonheur d'un peuple. Des deux côtés, on pousse la
ferveur jusqu'à,supprimer l'administré plutôt que de le laisser
exposé à se faire exploiter par un pouvoir rival; on préfère le
voir mort que de ne pas le gouverner soi-même. Le gouverne-
ment fédéral, sollicité d'intervenir, vient enfin de se décider à
agir. Au grand étonnement de tout le monde, il prend fait et
cause pour Kelogg. Il est à craindre que la postérité ne compte
pas cette décision parmi les actes les plus sages du président
actuel. Cette intervention va avoir pour effet de suspendre
pendant quelue temps les hostilités, mais nous ne croyons pas

ue l'imbroglio se termne complètement de cette façon. Nous
ésirons, néanmoins, que nos previsions nous trompent, et quece beau pays, le plus français des Etats-Unis, puisse au moins

jouir d un cale et d'une paix qui ont tant fait défaut, dans ces
derniers temps, à la mère-patrie.Il ne faut pas croire, d'un autre côté que la Louisiane s it le
seul état troublé par des guerres intestines. La Floride, le
Nevada, l'Ohio, le Mlisssouri sont le théâtre de scènes et de
dissentions extrêmement regrettables. Dans le Nevada, la
législature ayant déaché l'emploi de " gardien de la prison
d'état " de celui de lieutenant gouverneur, avec lequel il se
cumulait autrefois, le lieutenant gouverneur n'a pas voulu se

soumettre à cette mesure, et a refusé de livrer sa prison. Le
gouverneur, de son côté, a donné ordre à la milice appuyéed'une pièce d'artillerie, d'enfoncer la porte et de mettre la loià exécution en installant le nouveau gardien. Le lieutenant
gouverneur qualifie cet acte d'agression personnelle, et annoncesa détermination de tenir la place jusqu'à ce que les tribunaux
aient pu donner une décision sur un' appel qu'il doit leur
soumettre.

Au temps jadis, dit à ce sujet le Courrier des Etats- Unis, c'était
en effet, la voie que suivaient les conflits d'autorité; aujour-d'hui, la mode change; nous sommes moins placides que nos
pères- l'idée des baïonnettes est la première qui vient à l'esprit,et celui-là s'empresse d'y recourir qui peut prendre l'avance.
C'est plus expditif, mais c'est à coup sûr moins rassurant pourl'avenir des institutions." Nous la croyons sans peine.On avait annoncé qie les difficultés survenues entre le gou-vernement des Etats-Unis et les Modocs étaient virtuellement
terminees; que ces derniers étaient disposés à se retire-r àAngel Islandu et acceptaient les conditions de paix qui leuravaient <té offertes par les commissaires, pourvu touteoisue
le traité fût public, et eût pour témoins les reprsentants de la
presse. Le fait est que ces pauvres peaux-rouges avaient étéassez exploités, disons le mot, assez trahis, par les employés du
gouvernement de Washington, pour être en droit d'exiger des
garanties exceptionnelles avant de se remettre sous sa griffe.
Depuis, cependant, il paraît que la trêve a été rompue et quetout espoir de paix est abandonné. Il est difficile d'etablir de
quel côté est venue cette nouvelle rupture; mais ce qui semble
certain, cest que, aux dernières nouvelles, les Modocs s'étaient
retranches dans leurs premières positions et avaient déclaré
qu'ils combattraient jusqu'à la mort du dernier de leur tribu,plutôt que de se soumettre. %

Au delà de l'ocan, l'événement le plus remarquable du moisécoulé est l'abdication du roi d'Espagne. Amédée n'était pasun roi comme les autres rois. Il tenait son trône de la faveur
du peuple, et ne devait l'occuper que durant le bon plaisir de
ses sujets. Dès que ce bon plaisir cessait d'exister et que le
maux ais vouloir commençait à se manifester, il était de sondevoir de se dém ttre de ses royales fonctions et de laisser àses administrés la faculté de se gouverner à leur guise. C'estdu moins ce qui ressort de la lettre par laquelle le jeune mo-
narque annonce et explique son abdication. Il y a du vrai danstout cela, mais il y a autre chose encore. Le fait est que la
volonté du peuple espagnol n'a été que pour bien peu de chose,ou plutôt poi4r rien du tout, dans l'accession du roi Améde autrône des.Espagnes, de même que dans son abdication. Les
autres puissances européennes et les exigences de la politiquegénérale ont compté pour beaucoup plus dans le premier résul-
tat ; et il n'a pas dépendu d'elles que le second n'ait pas étéévité. Tant que le roi imposé a cru la position tenable, il
s'est résigné; mais du moment qu'il a senti le terrain cder
sous lui, il a préféré prévenir la catastrophe que de la subir.
L'exemple de l'infortuné Maximilien, dont la situation pou-
vait, jusqu'à un certain point s'assimiler à la sienne était d'ail-leurs pour l'avertir et le guider. ous croyons, dans tous les
cas, que son abdication est un acte sage et honnête. Voici dures-te la lettre à laquelle nous faisons allusion plus haut, elle
parle pour elle-même :

Àu Congrès :- " Grand fut l'honneur que me fit la nation
espagnole en me choissant pour occuper le trône ; cet honneur
était d'autant plus appréciable pour moi qu'il se présentait
entouré des difficultés et des périls qu'entraine après elle l'en-
treprise de gouverner un pays aussi profondément troublé.

" Soutenu cependant par l'esprit de résolution propre à ma
famille, qui recherche plutôt u'elle ne fuit le danger ; décidé
à m'inspirer uniquement du bien de mon pays et à me placer
au-dessus de tous les partis, résolu à remplir religieusement le
serment prêté par moi devant les cortès constituantes, et préparéà faire toute espè e de sacrifices pour donner à ce peuple va:l-
lant la paix dent il a besoin, la liberté qu'il mérite et la gran-deur à laquelle lui donnent droit sa gîorieuse histoire et le
courage de ses enfants je crus que le peu d'expérience de ma
vie dans l'art de commander serait remplacé par la loyauté demon caractère, et que je trouverais une aide puissante pour
eon jurer les perils et vaincre les difficultés qui ne se cachaient
pa,ý à ma vue, dans les sympathies de tous les Espagnols aimantleur pays et désireux de mettre enfin un terme aux luttes
sanglantes et stériles qui depuis si longtemps déchirent sesentrailles.

" Je reconnais que ma bonne volonté m'a trompé. Vo:là deux
longues années que j'ai ceint la couronne d'Espagne, et l'Espa-
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net dans une lutte perpétuelle, voyant chaq'e jour s'éloigner de M. Thiers, et aussi à l'honneur du rouverain qui avak placé
avantage l'ère de paix et de bonheur que je désire si ardem la France si haut dans l'estime das nations, que, même les

ment. Si les ennemis de son bonheur étaient des étrangers alors malheurs épouvantables qu'elle a subis, n'ont pas pu épuiserje serais le premier à les combattre, à la tête de ses soldas qui ses ressources et tuer son crédit.sont aus i braves qu'endurcis à la fatigue; mais tous c ux qui La question de l'Affghanistan entre l'Angleterre et la Russieavec l'ép e, la plume, la parole, agrve:,t et erpétuent les en est à peu près au même point, et est en voie de se résoudre
maux de la nation sont Es;pagnols. Tous invoquent le "oux patr la diplomatie: c'est plus moderne et moins dangereux.nom de la patrie ; tous combattent et s'a itent pour son bien Nous avons, en term 'it notre e, moistereux\et au milieu du bruit du combat, au milieu de la clameur co- du rév. Joe. t nonoré Routhier curé de St. Jos reh de Lévisfuse, étourdissante, contradictoire des partis, au milieu de arrivé le 1l février. M. Routier n'était âgé que de 57 ans. Iltoutes les manifestations opposées de lopi ion publique. Il a commencé sa cfév rier e sacerdotale au vicariat de St. Roch.est impossible d'afirmer quelle est la vra ie, et plus impossible Il ct ensuite tranfr à a cure des vrondinas, et desserviten core de trouver le remède à de semblables maux, plus tard la paroisse de Kamouraska. A l'époque de sa mort

je l'ai cherché aidement dans les limites de la loi, et je ne il y avait un grand nombre d'années qu'il était'curé de St'
l'ai pas trouvé. Qui a promis d'observer la loi ne peut le Joseph. Il était remarqué parmi ses confrères ponr son riche
chercher en dehors de la loi. caractère, et pour son re.îubetalent d'orateur. Il a étéIPersonne n'attribuera à une %aiblesse de cœur ma résolu- le fondateur du couvent e ut. Joseph de Lévis.tion. 

L'association des instituteurs de Québec a aussi perdu un de
si j 'est pas de péril qui me déciderait déposer la couronne, ses plus anciens et de ses plus respectables membres, dans la

si je croyais qu'elle restt sur ma tête pour le bien des Espa- personne de M. Antoine Légaré, décéd - à St. Roch de Québec,
gnols: mon esprit n'a été nullement troublé par le péril sue le 7 murs, à l'age de 73 ans. M. Légaré est l'un des pionniers
courut mon auguste épouse, qui, dans ce moment oenneI, se de l'instruction au Canada s t il a constamment employé son
joint à moi pou exprimer le if désir que l'on pardonne aux énergie et ses talents remarquables, pendant sa lonue carrière
auteurs de cet attentat,.eàctegaul 

tnbecue Il était le doyen"M s jai la très ferme convitin que mes efforts seront p cette grande et noble cause.
stériles et mes itentions irré lisables. des instituteurs du district, et le cinquantième anniversairedtérles msontessies lesde son entrée dans l'enseignement avait 'té célébré l'été der-

Telles sont, messieurs les députés, les raisons qui me déci- nier, en séance publique, à l'ecole normale-Laval. Il est mort
dent à restituer à la nation espagnols, et en son fom, àa vous, h plein e jours et avec la conscience d'avoir dignement rempli
couronne qui m'a été offerte par un 'etce national ; je fais cette sa tâche.Soz spour moi, mes enfants et leur descendance. Un des membres les plus distingués du Séminaire de Qué

Soyez assurés qu en abandonnant la couronne, je ni'aban.; b c, M. l'béCîre-I~éLvrir, vient asidêrdone pas l'amour de cette Espagne aussi noble (ue malheu enlevé à ette institution. M. Laverdière était bien a un dênsreuse et que je n'emporte d'autre regret que celui de n'avoir pu ce pays, et tme à étranger, par les nombreux travaux histo-lui procurer tous les biens que mon ceur désirait loyalement riques auxquels il a pris part. I Il est en effet considérable,-pour elle. " 

dit une notice à laquelle nous empruntons ces détails-- le cata-" Palai<r de Madrid, Il février 1873. 'AMÉDE. ou des ouvrages qu'il a puliés ou dont il a surveillé l'im-Palag deMadidi 1 férie 18 3.pression : les Relations des Jésuites, trois volumes compactesL grand in-oct. le plus eurs centaines de pagesi les ouvres de
Le president des coités, a fait, à cette lettre, une réeponse 6 1 iaiièplaîn, deux in-quarto, précédés; d'une pr face et d*uresoumise: il y était bien forcé. Il semble, néanmoins, que le notice n iographique di f natour de Qu bec; le Journal deston de cette réponse laisse percer une joie secrète, ce qui est Jsuite8, ogpvre de 86I ags ; le Qours d'Hisoire du Canadadu reste, assez naturel, le président des co1tés étant es agnol, à l'usage des maisons d uti n plusieurs peits ou

et le roi Amédée italien pur sang. On aurait pu croire que entre autres : Notre-Dame'de Recouvrance de Québec ; A4 la !tmmoirecette abdication ferait les affaires des carlites, et leur fourni- du R. P. Enemond as é S. J., plusieurs livres de chant,rait l'occasion de franchir, <lu coup, le seuil dui pouvoir à la entre autres, le (Jitansonnier des collèges, les Cantiques à l'usageporte duquel ils frappent depuis si longtemps. 'ais il n'en est des Maisons d'éd cion Itrois éditions des Chants Liturgique,rien arrivé et, malgré tout, les carlistes font peu (le progrès.. la derni e édition u traduel et du despéral, la Semaine Sainte,Quant aux partisans d'Alphonse, ils ne font pas le moindrie Riffil Romaiin. La dernière Suvre qu'il espérait pcuvoir livrermouvement. Est-ce une raison e présumer que la république iett à la ubliité, est e Paroissien Noté, rouvre destinée àva durer? Nous ne le cî'oyon,, pas. L'Espag-ne n'est pas plus iopulai-iser au milieu de nous le chant de nos églises.Sue la France, un pays où la république puisse vivre en paix. Ce au'il a faliu de travaux et de vinoles ce qu'il a falu dee gouvernement, peut-être le plus raisonnable de tous a be oience et de recherches, pour donner à toUes ces publicationspar cela même, d'un grand fonds de raison chez les administra. ieur valeur réce, c'est-,p dire une exactitude scrupuleuse,teurs et surtout chez les administrés: les forte assions lui ceux-là seuls le sapent qui ont vécu dans l'intimité de M. Laver-
sont fatales et, pour la plupa nt s peuples de l'Europe, la dière. Pour écaitabe riquestion historique, un fait, unerépublique peut. du jour au lendemain, se changer en commune. i date la véritable ou-t agraphe d'un mot, les heures lui
Pour prévenir ce résultat, il n'y a qu'un moyen, cest de fai e paraissaient peu de chose et il ne les comp ait pas. Une seule
derla république un gouvernement aussi monarchique u une note, mise au b-s d'une des pages des ouvres de Champlain lui
royauté. La France en fait l'expérience en ce moment. Car pour a quelquefois valu plus d'une journe de travail. A l'impatience
celui qui veut tenmir un lieu moins compte <le la valeur con-: de ces amis qui aur-aient voulu peut-être hâter sa sage lenteur,ventonnele des mots, et former son jugemen "près les faits, il semblait répondre ce que le poète disait à cers qui lui de anil est bien difficile de dire la difféence qui existe entre. le diient de mettre moins de temps à la compositioa de ses poê-
gouvernement de M. Thiers et celui de Napoléon et1. Il y a m:s : mes I cteurs ne s'in.ormeront pas des instants que mes
eu un chateent d'hommes, uin remuniement do fonctionnai- uvres m'auront oûtés, mais ils apprécieront leur valeur.res et voilà tout. Quant à croire que c'est le peuple qui Il ne se tromp it pas et de son vivant même M. Laverdière
gouverne directement par les membres de l'Assemblée: tout s est vu entouré de l'estime et de la confiance de tous ces
cela n'est que dans les mots. M. Thiers le sait bien lui mme, écrivains qui ont élevé à notre h stoire de si précieux mon-et il n'est pas sans s'apercevoir de la faiblesse du gouvernement iients. Pour ne citer qu'un des plus illustres, M. Ferland lerépublicain en pratique. Aussi ne se presse t-il pas (le recon- consultait volontiers et déférait s uvent à ces jugemen'an Lanaitre la république espagnole. e c J'ai peur aurait-il dit à table (les Relations des Jésuites est à elle seule. disait M. Fer-
quelqu'un qui lui parlait de cette république, sour cadet e de land, un travail e trêmement utile, et me rappelle Pinfat.gër-la répblique française, j'ai peur de cette soeur làt ne nuis à paiec 

l'sBn!cis uarati i e -Oe i naigbe
l'éta issement de son ainée ? " Il aurait pu e ns patience des Bénéictins. Qu'aurait-il it des .nsts •i n be

réuiMses 
et si intéressantes, attachées aux Ruvress des sin m eréussir à s'établir elle-mêma " M. Tiers n'est pas seulement . Laverdière sera extrêmement regrette de toautplain ?"le premier magistrat de la république, c'est encore le premier tion de notre ville où sa science lui avait fait tant d'obligés et sonpenseur de la France, et ses paroles valent la peine d'être bon cœur tant d'amis sinc rement attachés. M. Lverdièreméditées. Tant qu'il vivra, il est que la république n avait pas encore 47 ans, Il était né au ChdteauRicher, lese m.aintiend.Ea mais nous ne croyois ps qu'elle survive à son 23 octobre 1826. Il fut ordonné pnêtre en 1851 et agrégé, enprèésident. E attendant, le payement de l'indemnité se fait 1855, au séminaire le Québec où s'est écoulée toute sa vietrès promptement et l'on espère qu'en septembre prochain, sacerdotale si laborieuse et si bien remplie.tout le territoire français sera évacué. Ce sera tout à l'honneur Nous apprenions aussi, vers la même date, la mhort du Dr.



JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE. 47

]iolert Nelsnn, arrivéo A Siitateii.lnntl, N.A., le 2 m . 8 univeriti. 256 collps, et îPlus di 53 ,000 ;coles primnireé,
Dr. Nelson' étaiit nù t t l tit t étvu aumda.1t Il kdt met. dolnt l'in)tttit-il en.?t il la cltrgo due TEtat. 'l'ou les enfits
cii ut s urtout chirurgien d'ume liabilot reconnui u gt:î, <népta n n-.dteu- ust a du six t nS feront tn lo frequenter cei écolo.
tien s'tait ii mtîmt étiudti jusqu'au x tI.ts Il prit tino
part a tivû al ux troibloni di 1837 et ,3. lii 18371 il A ri iUqi ' rW ( ItItPît lT Er rE f I-Tî .'
sonnee paur onIre du guvernem . En 1 SI, il lt rtie do

pluiuropdit ion k malh ouru toitée ointrl e freiUn Ir'v rgitrtle voilio:ra doi t ' étabtlir Iroliainetment
imupitriales. %Ijt4is la Ittatillo lt lltonn il lit r u s u riîfle r <utri m 4t l rt du <'ini . MM. A, . y t ie.

auxîlt oUnis etl imir'ît lP lutio n d qui < lifiel rt pu t1rdIn rtute de cett t r I m n de 'e p Ilru )'tIfit
il not vouhut uItlii rinven ir lui nalfdat louir UV ix«. dn mu o inillo an rlegenu ndnor
sýuri San1d11 t dior nin alprez o o t pliti n iUl -

maus il n res a toui ram lait nitegl du idhi qui, elle enlo No (' 1 Ii te, lrf r î1r. TouIt% d m nl
Iillirit pour tu M « in r aon noin toiitbr nlut di . b t ri loublin tLlo -e toii dr . . il reille .\l .
)r. Nol.un habiitit sow-.Yo-k depuinit g-and unm I br., . io I o îur' et lit l"ttî'l n W-

et tolu étavit mépu mto quo b"nup <du pare A no b c 1 j tdariari"t
v<illite.uutîl ietnnoîs tmditouis tei t guquî'à Nea.t'h~rk pmtrr lu t'nnu il

tr Mt a muttros s, trate<m-nt. Il ort mort ïk P . Noq r-prohtu eoni ven plattir. i r luxtri t sulvu tu t y'nn le ciru.

aanuledu -79 alis. qui n1-on a 11d r - pr M 3. Xiuet ti.
Nou aturion, dll aissi nwntionn 'er, in in t'n]p, l ét dl n utl pro tiuIun ntovunt uti ht-I diouir

l'lion. W. Gitrvîe, coii,-saires d le., inlinois t le gtulivernm!n itt-iltt SMlu .' , Pu t. n I- -* m nii r itenn et dit

natl du lt Novello.E'ono. la. irvient t tiF unce i et le nt cointptriotetù
il était tillé obîrtclhr lit te. Il avit t1ttoIntun v i Ve jp. litique. ......... u ar min; il no u m n lacu txistt

dais lu jutn iîlim 'tC'tait un ttorivain, id n ml it io tpriur I L l i " ti ola n, t n

etlfto:neilleur frtnrdi le mbl 1.égiiïlativl'd lat No ve* 5 traligr. Cetc t len qpie nm oueiilns combler, en
euosso ft uni unmirntl itttion i hebd n l-ir', i servira dle
Nous avonï iilsi A iu- g trecr lo décis de Matihie FIti It dunioni delo le CiadetP urp l'-I ' I dl le part, en-ltroý lo

tîtinu Mtaurnav LL. .. ari t Lxin gtsti V'irgiîiile 8 féi ritr <'ti tt e 't <i Ettt Uti tl l'ittitre.
dernier. , s vant not hin nnu du pti so lo ii m uil ii nur por t it re LE tlLs Lu . tl parlaitra

de prlfou it r Mauit y était é en Vi i i d n h t d n t nl au I n d i tt-'l r i , saImtii pgn
pt lt ania le 14 janviett 0 Eu n t , il (i r lus t Aerur d lLA tt hittn llt p1i vt.rat 4e aire

'm io< qialité r d ai ptirai 'tît 'illo i n toute ls mi ni i bu n . i i pu r pi t Sré t Pî voi dit n granti

Ce ivr a ou de ui pltieutrs éditions t fait a t ri;ttI la aiet . imt i l'a griultire 1 ind -trie et au
marine, En 18:36,;on 1atitae.n qualité dhastirom l e commiercw mtrntina : scera 1%Itf ut politique.
dition clartt éoX exor le mrer du Stte ai il <l<tîî m a m rehe* it e I. t les itn'ei de raiprt ltt 1i 5iterour

l<miiln. Dans il 'es voyages -ciniinue e il s il quivel pay<trngr seront rgubrmnt in'irel.
uit un i acident qui le rendit itirinoî< Itoutîr la vi' et iep:ltît de ! ne ; * 1 cltttnui t'ra ouvet'rtu autix VIe.N rrepiidanc iimtri onia 1 ii<tles

fIro W urvce actif. Ce fut Illors fpI'ril le nloninla curateur du Sec Wegn du gwovei ntlet vu an< artOWici
di-pôt dl es std' itt-riîneiIts d' iIutnriîir. à Woitit In *tmtrani t l'tbautitoti tup'rnal 'teront

leîlit ' devint plus tard le littrwt ais, <l s ti tn i'i dn"an "t re< py pur <hil-t erent tbjettt tel que
V dlertie l iic mnie tirv eàvit't dIl p alors. ronn te tuntdme > rgoeeeorlerd m otllr doa
Serite Piivest ioiissur cu u dlii prs ( titîl<la'te<Jupis i itn1 . c 'e vei te, ébourts p niot •tremuie

physique dte la i ultr, et i t rticueilli une foun e 1* ttol 't'drb utntntiI. ý,r 't t

levents,l cotiranttst autres hlnoines ie lanE tli l tt t l-t1' lm agond; eéhe du gouverne
ais n titi, coi eiiten att' il dl na dévarit dev n tittitl i o s ti l i îl utli ti m nt i 1 rt i in . uront 1 our lit p t tir tot leos

jprt <le enlusitisur le Cul;111f1t05n utautrecot tr , et otu en pt t itn n o oinn pour éviter toit

icotirenos l nr uîoiemblt a ài lruxtles ci IS53 te et in r pbicîtaidiun edition

principautx travit (titio Maury sont continu i mlmn an gî i tttio eS res'ourco lu pt' le mt tront.
qui a part à New York en I.4156 i le titro de I/ty-riralI sini t- .l tlt qu'un uia de 1 isp t contri buera
phy of thc&aa. Irini les principutx iulta.t ltatie des i n tnn ii luire coiiitr le l esores (i pays, le avan-
etitloes t explorat ioli do Meiry, i t coiet i lil tg t t g st I trg uînm t, pî d ilerntes stocie té et
de 4.0)joui1s l) voynîgo ds por'ts de l'Atlantique à ceux du Platiîi parl<tettliac 5.

tle ovyg d' Etut dans uno égal t i i it on lti ti t l ttilitt l1t iii gratii par les cla sses ouvrières, si .ilpor.
alwi Fi*ndicatio)n leos enrotwou liepêche ie lain t et, prempianloisui il rappellera chlaque seinamne

Oltro les onragw mmnous avonsIle tiou nié , il t'n a pliliý m entanllts dui sfl sou Venir de laus :trabentoi. Il peerme1-t.

plsir nut-es, i lui '<ot, vahl des titn,''t et des ttît tots lts titî- ti l et aux nuis dlCi ltnt le
bin M ts a t dg ta t des EtîtUni, We de las i tr ttneurSyipit tio el t'st ir'<tnnt dlst igre et i pt W t t

geor. t -'r vee éIcIrviité, et ioiS CrleOt et partout de' syInpa thies
Nuts tprens tsi, par les jeorutnu t tiuop, 1 mrt ni I uv

gQérl onite de pppat ggurrié lo févrius uc bu 10f renhseor coItofc (euvre, avmt tout, p:atriotiqute
dernier. M. do égur qpi avait débtté tri' j t ro qid cain oi etiili ler 1. t 1<. J. tA e d1 Stet

e Napeléo l uto coneois ngitif nous est assurt ,

tous Louis. Phi I1  I il a orit plriagu t. osiîi'ni o que unt se t ' tu r pourre ra t socile J. I . frouisentiut Cid.,

îui, on I830, 111 nit ouvert les 't n<torteos d 't\u lI Lo ps t fo Qtt < ntr c o t' an u ýouti
jnportiitest P I stoire d< apoleot t de la aInte' arm e t l à l l touts -s t retlin.

M. ui 184 8 le comte do S éur vivit dant la retritte I t i ipto sur un loyalnappmi du gtouîvernemttentt

Il était n lt ni br I ttmut pWr ta44h ctiu t -r du rti l tMe que aur codi les Provinos, catir chattune

sa mort, près le Vy ap. tl'ip e t iii teq*,I.ti4 dteants les mme proporttont et troue ra
ls aivantiges egims i nous upjporter. Nouilumengp

à ila IPri'ovillînc dl Qué et. d' Ont rio, d lit Ntutellt cos ti
mirv i nt ieik, du Mnitoba et dt lu Ct olmie AgllaiSt.

N) Eidsociséte, le p s cnlileiprnionles dloroiotin: les

-------- r-----n---p----v--nt-----r e de on vent r

ttUi.iUTIN Di : 1tt Tt'o Ita< Ntois avons l tta r iiiteo tnue quo lit pre'<ssO coihInlioi toute

' u t ii rt uollIlious tt reoonti n 'eliu ilit e to nlotr icpulblie stion
ili-tl pu Wý l ui Jall i u n * po r lago me ns Il- , omv un aI(tII un i ll i å hilpi.

du P'insti-nction puibliquo. D'après coette ordonance yl ai t 'iila iis ous adrosson avJimmocnmc touls les



lioxtunieslitîIîîoît et àl tous os. PolIA Vn q- l a hiwj mile<i ra t d' 11, qu it vouis auroz ~l e do pou volr 'tr.vol ro iioitur

nous 1t<îIire tli'ti jîré:iir.eac0'trn tve tîîî' do .. es lt ?tiijii (îis Vit-%- moniîteurlji : . tle pr.'oilie Inat''
1 0 1 e s î l e u t to u t e os le s t î iIlll t ul i t.a x * i oi l v o u dtiro t t i e l u i îl t s . i e le d'~ t t e i r ýI d <. e s o, ie i .ý (!ît te s d t é u i.t s t.

nouîîs liiiro liilititer de, g'I.' .o te-l'n ffii MAIU' iU.vous liné' iiiz it''/ Duti, idJu. IA rninius. qu'il crtc .iîîliesi.
.Sou- at îîîdroîil leuir répî 1s.o. pouir laitîoe IL, NI). S,'iiîi'tii viendî.ra pal, VOUSî, e. e 1iîoyetî, lesltîI' s.iit. i îtei, lo

qui (iÔ1i1ii11tle iloit dos î,rînl'îî.:îx î',îlltîua l ' tvirs. 'otid pîeut.tr. 'e i t''11 t. ittt'tirtîtv tiit izi~ 'lt'
('tîritti. il drteli'<e ti, p t- trop J ;îl 'î' i îllio'i oli00, lîîi-tiv'îl' et >ir.u. Iîî,cte tu i "deîtire ''i. lit gêéé

etntreprise, %le inous z1dIio,v.I' >Z01î, retard, loupr''îii,'. :111 ne. \tîîi't''s' t o , leStm)tliiic,4 . tiit lit ve' lIt
1410lu dit Fui t, Ai Quihî'. l. père dle t'ittili,'ltý 1 tîî*I'ro. loe nfanit sî , hes tlît..îj toutt I.,

etil monte, .1% uln li-'irt''-tl tiro.- tg.nirîtît4' ,oott liî ii oni dt. < le ' a r.
itut.tt:TN ii~ssei:,o:<.julture,' a <,tiolîtq et liiila fo i illes' tit îl rorcti

117tIY'\ fl'- V4 .p*jtt;ret u î*'i b~*l:tiquo "u'. filîr b it î't el ieo it hlui.w~ .îtit' ilîi'. tit
L.. ex >in rii 1 et. i ('f Pci.ri 11 .1 t 1'. trou , il il li,.'î'oî dFitut t plus iIIt'. .IIIt,î', qui'elles :%tir.tiî t( hu

*ieli J - ' et .olet le fait qut'il àitît .'i li4î~l i le ':t il1l 0 :'îé o îo r-.î'~i, îtî.îtî '.rîtltt. ''î itt'

l i îgtriiîiii'iltl an piittee iî. ,'îi îîli ''t i '11P .ut llie ltuit. loi :îtîlid î' ditîoiitt& iu îtx 'iit p lt'0 il'ttfî ti. '
en itrirti d t utrée e lrotîiv iir -li *tt'lît:é. mie .flil'i , iî1. '.t' tt~" eihît i'îttl'aîîi u'iiuui.

deêtîîoi itftitt que I.le pour -n V tuu*lit dotl ir' te o*'tît 1.'lOi îtIe iii do. ipt-1î ili ti i tida'h', i
êuîîîr coti.'î ieîît'îîo quviitv peur >' iiîi ,':e tt .'lt e u iéîci

éu , n , coltiont elivroil 'ýw tt ''ti l t tel- At i t '.r.i, it l'ilS W j l'd ,I

h eue eIt, dîm, ,'l3[it, autreili 111' l tn q'e~Li,' , - 1'îTî l.Ni,~~P1I a voilîi 1î re-otr i- VOU 'etý lit'rez (Ioia *le< "JetSii tii l

ifienîlk îi u iîîî il' itrt loti'.r liaiît î. len téu ti i-''. tit - îIlî j-1sd ot tltd se ,j l o t

nlient vitatcte i* qutî.eir l oup Outt pr'' i leur11<n v i
soin. toîîefç't tucu tu ,imtHv trse avî ma~.rvi'iiîlîîîi'iî~î il~îy

stirîf ic, pi'terre. 1*1) cî laîîe it S a01 I 111 PO'.(t i s i' ltii)'i
st'isme ît CSo e rmmmtt tt uo. lA lEuu Ci oi titrteîtui '

roptil îî deein<at. t'it ýt e t'estl, ts i t i.u"' doitoi'.M '1 3~C A~GUA

tjî'ils îîppellet, t tilt téVt'eu artý-t1iquI i e da Ili, lit '.t l"î ' i i ! i.t ;

sutir le 11iiotlO dit d.oi~'''îtile <I'NA ;l t'li li' t.-it aie îî

tit iltiti t' mît-bsialo tf(I tIlt nc 'u. as. 'li t -lI,'i j'e

JlCie2îl Jrituiîtî.Lt itlt'it'br t'o 'l4 l vi' 'lit (ler"st it r
'sa Renie dtitil'''l',iittitili e pu'l is IS< . Il ex lq e

lOda t.ii elitiune liies auli lec.tttur'a le rao II qui ' i t nt 1 itit 't <i
foei;, eî in itt' itii iiLt de stý lo du le quipî <1i'

A'iti"1, I'''Iî' f/i E ir i i
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